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MESTRES DE CAMP 
 
 

1. MAINE  (Louis-Auguste de BOURBON, duc du), 1er novembre 1693 
2. DOMBES (Louis-Auguste de BOURBON, prince de), 20 mai 1736 
3. PROVENCE (Louis-Stanislas-Xavier, comte de), 13 mai 1758 

 
 

MESTRES DE CAMP COMMANDANTS OU INSPECTEURS 
 
 

1. GISORS (Louis-Marie FOUQUET de BELLISLE , comte de), 13 mai 1758 
2. POYANNE (Charles-Léonard de BAYLENS , marquis de), 7 juillet 1758 
3. CHABRILLANT  (Jacques-Aymard de MORETON , comte de), 23 septembre 1781 

 
Le corps des carabiniers, malgré son nom et malgré le rang qu'il occupait au milieu des 
régiments de cavalerie légère, n'était pas un régiment dans le sens strictement défini que ce 
mot comporte aujourd'hui. C'était plutôt une division de cavalerie composée de cinq 
régiments dont l'effectif s'est élevé jusqu'à 4.000 hommes et n'est jamais descendu au-dessous 
de 1.500. C'était une troupe d'élite, recrutée et administrée d'une manière particulière ; un des 
nombreux essais tentés par LOUIS XIV  pour échapper à l'obligation de suivre les exigences 
de la haute noblesse et des préjugés aristocratiques. Dans les carabiniers les charges n'étaient 
pas vénales. Les emplois y étaient donnés directement par le roi à des officiers de mérite trop 
pauvres pour pouvoir acheter des compagnies ou des régiments. C'est sans doute pour cela, 
pour éviter les observations jalouses, que le commandement nominal du corps appartint 
toujours à un prince de la maison royale, derrière lequel étaient effacés les commandants des 
brigades qui, en fait, étaient de véritables régiments, organisés sur le type commun à tous les 
régiments de la cavalerie, mais réunis d'une manière permanente en division. 
Nous avons dit ailleurs comment LOUIS XIV , après avoir mis en 1679 deux carabiniers dans 
chaque compagnie de cavalerie légère, réunit, le 29 octobre 1691, ces carabiniers en une 
seule compagnie dans chaque régiment. Il faut noter que cette compagnie de carabiniers prit la 
tête du régiment auquel elle était attachée. Elle marchait la première, même avant celle du 



 

 2 

mestre de camp, et ceci justifie la décision qui plaça en 1791 les régiments de carabiniers à la 
tête de la cavalerie. 
On sait aussi que c'est après la bataille de Neerwinden, où toutes les compagnies de 
carabiniers de l'armée réunies sous le commandement du marquis de MONTFORT , mestre 
de camp de Royal-Roussillon, avaient par leur héroïque valeur déterminé le succès de la 
journée, que le roi rassembla toutes ces compagnies en un seul corps par ordonnance du 1er 
novembre 1693. 
Les cent compagnies de carabiniers tirées des régiments de cavalerie furent distribuées en 
cinq brigades de vingt compagnies commandées par des mestres de camp chefs de brigade. 
Chaque brigade comprenait, outre le mestre de camp, un lieutenant-colonel, un major et un 
aide-major ; c'était donc bien un régiment, un régiment même dont l'effectif était plus élevé 
que celui des régiments ordinaires de cavalerie, qui ne comptaient à cette époque que douze 
compagnies au plus. Dans cette première période de son existence, le corps des carabiniers 
devait monter à 2.500 hommes au pied de paix et à 4.000 au pied de guerre. Après la paix de 
Ryswick, le 19 mars 1698, 60 compagnies furent réformées ; chaque brigade demeura 
composée de deux escadrons de quatre compagnies et les choses sont restées sur ce pied 
jusqu'à la réorganisation qui suivit la guerre de Sept ans. 
Les carabiniers, comme les dragons, combattaient à pied et à cheval. 
Bien que le régiment eût le titre de Royal, il n'a pas obtenu immédiatement de marcher à son 
rang après les régiments royaux plus anciens que lui. LOUIS XIV , tout absolu qu'il fût, était 
esclave de l'étiquette. En fait, le régiment appartenait au duc du MAINE , le fils de Mme de 
MONTESPAN, et le roi régla que le corps ne marcherait qu'après le régiment de La Reine et 
ceux des princes légitimes de son sang. Royal-carabiniers eut donc d'abord le dix-huitième 
rang dans la cavalerie, après Berry et avant Orléans. A la mort du duc du MAINE , en 1736, il 
prit la place indiquée par son titre, c'est-à-dire le douzième rang, après Royal-allemand et 
avant Royal-Pologne. Quand le corps des carabiniers fut donné en toute propriété au comte de 
PROVENCE en 1758, il recula au vingt-deuxième rang, en perdant le titre de Royal. 
L'organisation du corps des carabiniers n'a pas reçu de modifications sensibles jusqu'à 
l'ordonnance du 25 mars 1776 qui le réduisit à deux brigades de quatre escadrons chacune. Il 
y a là, par conséquent, un long chapitre de sa vie, de beaucoup le plus long, qu'il faut définir, 
au moins succinctement. 
Voici d'abord quels furent les mestres de camp chefs de brigade. Nous prévenons que les 
brigades n'avaient pas de rang fixe, qu'elles roulaient entre elles suivant l'ancienneté de leurs 
chefs. L'ordre et le numérotage que nous donnons ici est celui du point de départ, du 
classement des brigades au moment de la formation : 
 
 

1re brigade. 
 

1. MESNIL  (N., chevalier du), 1er novembre 1693 
2. AUBETERRE  (Pierre d'ESPARBÈS de LUSSAN, comte d’), 25 octobre 1694 
3. VERNEUIL  (François-Alexandre du ROZEL  de), 6 avril 1707 
4. SANGUIN (N., chevalier de), 1716 
5. LA MOTHE  (Nicolas COQUART  de), 4 décembre 1722 
6. CHIEZA  (François de SERVIGNASCO, comte de), 11 novembre 1740 
7. MALAZIEU  des TOURNELLES  (N. de), 17 mars 1747 
8. LA VALETTE  (Jean-Pierre de PRADES de), 1er janvier 1748 
9. LESTANG  (N. de), 1748 
10. MAISONS (Jacques LE BLANC  de), 7 juillet 1758 
11. MALVOISIN  (Gabriel POISSON de), 16 avril 1763 
12. TROISVILLES  (Jean de MONEINS , comte de), 25 avril 1770 

 



 

 3 

2e brigade. 
 

1. ROZEL  de CAGNY (François, commandeur du), 1er novembre 1693 
2. GRIEU  (N. de), 27 avril 1716 
3. VALCOURT  (Jean-François de QUEYSSE de), 24 octobre 1733 
4. GUIRY  (Jean-Baptiste-René de), 10 août 1742 
5. LA PLANCHE  des MORIÈRES  (N. de) 
6. BUSSY-LAMETH  (N. de), 1er janvier 1748 
7. LA TOUR-SAINT-ANDRÉ  (Étienne-Esprit de), 7 juillet 1758 
8. MALVOISIN  (Gabriel POISSON de), 7 juillet 1758 
9. MONTESQUIOU-FÉZENZAC  (Barthélemy-Joseph du FAYET  de), 11 mars 1763 

 
 

3e brigade. 
 

1. ACHY  (François-Philippe de CARVOISIN , marquis d’), 1er novembre 1693 
2. CLOYS (Nicolas LE BLANC  de), 1er février 1702 
3. FROIDEAU  (N. de), février 1719 
4. PARABÈRE (N. de), 4 décembre 1722 
5. CRÉQUI  (Jacques-Charles, marquis de), 6 avril 1735 
6. BOVET  (N., marquis de), mai 1749 
7. MONTAIGU  (Louis-Joseph-Gabriel, chevalier de), 3 septembre 1759 

 
 

4e brigade. 
 

1. RÉSIGNY (N. de), 1er novembre 1693 
2. LESTANG  (N. de), 29 janvier 1702 
3. PUJOLS (N. de), 1711 
4. LA MARK  (N. de), 1er février 1719 
5. PRÉMONT  (N. de), 6 avril 1735 
6. MONTMORENCY-LOGNY  (Philippe-François, comte de), 25 avril 1742 
7. DURFORT-ROSINE (Charles-Louis, vicomte de), octobre 1756 
8. SAINT-GIRONS  (Jean-Marie d'AVISARD , comte de), 3 septembre 1759 
9. BÉTHUNE  (Adrien-Joseph, comte de), 20 avril 1768 

 
 

5e brigade. 
 

1. COURCELLES  (Camille de CHAMPLAIX , commandeur de), 1er novembre 1693 
2. IMÉCOURT  (N. de WASSINGHAC , chevalier d’), 29 janvier 1702 
3. ROUVRAY  (François-Paul de COURSEULLES, marquis de), 15 décembre 1705 
4. PARDAILLAN  (N. de), 1716 
5. VICHY  (Gaspard-Nicolas CHAMRON , marquis de), 20 avril 1734 
6. CHAMRON  (N. de), 1742 
7. GRIMALDI  (N. de). 
8. BRASSAC (René de GALARD  de BÉARN, marquis de), février 1743 
9. PINON de SAINT-GEORGES (Anne-Louis), 6 décembre 1756 
10. LISLE  (Guillaume LEFRANC  de), 12 avril 1762 
11. SOLAGES (Gabriel, chevalier de), 28 avril 1765 
12. CAMBON  (Joseph-Auguste, chevalier de), 28 avril 1769 
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Sous le règne de LOUIS XIV , il était assez ordinaire que les brigades des carabiniers fussent 
partagées entre les différentes armées : cela dispensait le duc du MAINE  de marcher à leur 
tête. Dans ce cas c'était le chef de brigade le plus ancien qui commandait le détachement ou le 
corps. Il en fut de même sous le prince de DOMBES, quoique l'usage eût prévalu de 
maintenir réunies les cinq brigades. Le comte de PROVENCE n'avait que trois ans quand son 
grand-père LOUIS XV  le mit à la tête des carabiniers. Aussi créa-t-on à cette époque un 
emploi nouveau, celui d'inspecteur-commandant des carabiniers, qui fut le véritable chef de 
corps. 
La première campagne des carabiniers fut celle de 1694. Les deux premières brigades étaient 
à l'armée de Flandre et elles restèrent dans cette armée jusqu'à la fin de la guerre. La brigade 
du Rozel, détachée contre un parti ennemi qui fourrageait aux environs de Liège, le mit en 
déroute en lui tuant 100 hommes et lui enlevant 300 chevaux. 
Les trois dernières étaient avec le duc de NOAILLES  en Roussillon, et elles débutèrent sur ce 
terrain de la manière la plus brillante à la prise de Palamos, Girone, Ostalrich, Castelfollit, 
et surtout à la bataille du Ter. Passant la rivière à gué, sous le feu de trois bataillons espagnols 
retranchés sur l'autre rive, elles se jettent à la suite du marquis de CHAZERON  sur l'ennemi, 
le mettent en fuite, facilitent le passage au reste de l'armée, et, s'élançant alors sur l'infanterie 
espagnole, la refoulent, rencontrent sept escadrons, les culbutent et prennent leur général. 
En 1696, ces mêmes brigades contribuent à la défaite du prince de DARMSTADT  près 
d'Ostalrich. En 1697, elles sont au siège de Barcelone et au combat de San-Feliù, où 
VELASCO , vice-roi de Catalogne fut battu. 
L'année suivante les cinq brigades étaient réunies au camp de Coudun, près de Compiègne. 
Il existe une instruction écrite de la main du roi et datée de 1696 qui règle la discipline, le 
service et l'organisation des carabiniers. On y voit que les carabiniers devaient être tirés des 
autres régiments, avoir cinq pieds quatre pouces, être âgés de 25 à 40 ans, célibataires, d'une 
figure et d'une tournure convenables, gens de valeur et de bonnes mœurs, ayant au moins 
deux ans de service et trois ans encore à rester sous l'étendard. L'instruction fixe la haute paye 
des carabiniers. 
A l'ouverture de la guerre de la succession d'Espagne, 4 brigades de carabiniers, Achy, 
Aubeterre, du Rozel et Résigny, reçurent l'ordre d'occuper Bruxelles. En 1702, trois brigades 
restent en Flandre, les deux autres vont renforcer l'armée d'Italie. On les remarque au siège 
d'Asti en 1705, au siège et à la bataille de Turin  en 1707. Après ces malheureuses affaires 
elles rallièrent les autres brigades dans les Pays-Bas. Celles-ci avaient pris part aux combats 
de Nimègue et d'Eckeren, étaient passées en 1704 à l'armée d'Allemagne, et étaient revenues 
en 1705 à l'armée de Flandre. Le corps entier se trouva aux batailles d'Audenarde et de 
Malplaquet. C'est en chargeant à la tête des carabiniers que VILLARS  reçut à Malplaquet 
la blessure qui le mit hors de combat. VILLARS  les avait encore sous ses ordres à la bataille 
de Denain et à la prise de Douai, du Quesnoy et de Bouchain, et pendant sa campagne sur le 
Rhin en 1713. 
Dans les années qui suivent, on voit les carabiniers au camp de la Saône en 1714 et en 1727, 
et au camp d'Aimeries-sur-Sambre en 1732. 
En 1733, les brigades de Valcour, de Pardaillan, de Parabère et de La Mark vont à l'armée 
d'Italie, et celle de La Mothe rallie l'armée du Rhin. En 1734, toutes sont en Italie et se 
couvrent de gloire aux batailles de Parme et de Guastalla. A Guastalla, un corps d'infanterie 
impériale gagnait du terrain à la faveur d'obstacles infranchissables pour la cavalerie et 
menaçait nos positions. Quarante carabiniers par escadron mettent pied à terre, s'embusquent 
dans les broussailles, surprennent dans sa marche cette infanterie, y jettent le désordre et la 
contraignent à se retirer. C'est après ce fait d'armes, où LA MOTHE  et PARABÈRE furent 
blessés, que le fusil des carabiniers fut armé de la baïonnette. En rentrant de l'expédition 
dirigée vers Trente, les carabiniers reprirent la route de France, et allèrent s'établir dans le 
Languedoc, à Revel, Castelnaudary, Castres, Langogne et Le Vigan. 
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En 1741, dix escadrons sont appelés à l'armée de Bohême. Ils se distinguent dans la nuit du 25 
novembre à l'assaut de Prague. Une partie des carabiniers met pied à terre, escalade la 
muraille, s'empare de la porte de Newthor et fait entrer le reste du régiment dans la ville. Au 
combat de Sahay, les chefs de brigade de VICHY  et de TALLEYRAND  sont grièvement 
blessés, ainsi que 6 autres officiers. 600 carabiniers y attaquèrent 2.500 cuirassiers autrichiens 
avantageusement postés et qui se défendirent vaillamment ; 400 à peine échappèrent à 
l'impétuosité de nos braves. Le 22 août 1742, à la sortie de Prague, ils étaient en tête avec le 
régiment d'infanterie de Piémont et se prirent corps à corps avec l'ennemi. Toujours intrépides 
pendant cette longue retraite à travers l'Allemagne, ils arrivèrent, le 13 février 1743, à Spire, 
et allèrent se refaire à Vesoul. Quelques mois après ils étaient à la bataille de Dettingen. Ils 
passèrent l'hiver dans le Soissonnais et reparurent sur le Rhin en 1744. De 1745 à 1748, ils 
sont attachés à l'armée de Flandre. Après avoir passé le quartier d'hiver au camp de Courtrai , 
ils combattent en 1745 à Fontenoy, chargeant de front la colonne du duc de 
CUMBERLAND , et se rallient fièrement au milieu des rangs ennemis. Le chef de brigade de 
GUIRY  y fut mis hors de combat. Ils terminent cette campagne devant Audenarde, 
Termonde, Ostende, Nieuport, et ils passent encore l'hiver au camp de Courtrai . En 1746, 
ils sont aux sièges de Bruxelles, Mons, Charleroi , Saint-Ghislain, Namur, et à la bataille de 
Raucoux, et hivernent encore à Courtrai . Ils combattent en 1747 à Lawfeld, où 2 escadrons 
dispersent 8 escadrons de dragons anglais, et devant Berg-op-Zoom. C'est un carabinier, 
nommé ANDE, qui fit prisonnier à Lawfeld le général en chef ennemi, comte LIGONNIER . 
Celui-ci offrit à ANDE, pour le laisser échapper, sa bourse et un diamant, le tout valant, 
suivant la légende du temps, 120.000 livres. ANDE refuse et conduit son prisonnier au 
quartier général. Le roi fit donner 50 louis à ce brave et honnête soldat, qui reçut bientôt une 
récompense mieux appropriée à l'action qu'il avait faite. Il a obtenu une compagnie et une 
pension. ANDE fut présenté plus tard à la Convention. 
Les carabiniers, après avoir encore servi en 1748 au siège de Maëstricht, se rendirent à 
Châlons. 
On les voit depuis en 1750 à Mouzon, Damvilliers et Carignan, en 1751 à Provins, en 1753 
à Douai, en 1754 au camp d'Aimeries-sur-Sambre, puis à Provins, et en 1756 à Metz. 
En 1757, les brigades de Saint-Georges, Durfort, Bovet et Latour se réunissent à Longwy 
pour rallier à Neuss l'armée des maréchaux d'ESTRÉES et de RICHELIEU , et se trouvent à 
la bataille d'Haastembeck et à la conquête du Hanovre. La brigade de Lestang suit 
SOUBISE à Rosbach. 
Ce fut le 13 mai 1758 que Royal-carabiniers, dont le commandement supérieur était vacant 
depuis la mort du prince de DOMBES, survenue le 1er octobre 1755, fut donné au comte de 
PROVENCE. Cette nomination, qui ne pouvait être pour le corps qu'un titre d'honneur, fut 
complétée par la création d'un mestre de camp-lieutenant, commandant en second et 
inspecteur, emploi qui fut confié au comte de GISORS, fils du maréchal de BELLISLE , et 
l'une des plus intéressantes figures militaires dont l'armée puisse se glorifier. Le comte de 
GISORS n'exerça que pendant quelques jour la charge qui venait de lui être confiée. Le 23 
juin , à Créfeld, l'armée française se laisse surprendre dans son camp par le prince Ferdinand 
de BRÜNSWICK . La confusion est à son comble ; toutes les troupes sont mêlées ; le comte 
de GISORS fait monter ses cinq brigades à cheval, et, dans un de ces élans de généreuse 
témérité dont notre histoire militaire est remplie, il se sacrifie avec sa troupe au salut de 
l'armée. Sans compter, sans examiner s'il peut être soutenu, il s'élance à travers un terrain 
défavorable où il est bientôt écrasé par le feu de batteries ennemies disposées à l'avance, et il 
tombe mortellement blessé au milieu des cadavres de ses carabiniers. Il avait vingt-sept ans. Il 
se passa dans cette terrible échauffourée un fait qui mérite d'être rapporté. Un jeune cornette 
de dix-huit ans, M. d'HELLIOUR , à la tête de quelques carabiniers qu'il rallie, traverse 
l'armée ennemie en passant sur le ventre des canonniers d'une batterie, erre pendant trois jours 
sur les derrières des troupes allemandes, et parvient à rallier le camp français, ramenant avec 
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lui tous ses hommes, dont huit avaient été blessés, et un étendard. Le roi le fit chevalier de 
Saint-Louis, avec le grade de capitaine à la suite. 
Si l'on veut avoir une idée de la façon dont combattaient les carabiniers à cette époque, il 
suffit de voir les états de service d'un de leurs brillants officiers, M. de TOULOUSE-
LAUTREC , qui est devenu mestre de camp d'un régiment de cavalerie de son nom et officier 
général, et qui a servi au corps depuis le grade de sous-lieutenant jusqu'à celui de mestre de 
camp. Blessé à Fontenoy de deux biscaïens, dont l'un lui a traversé d'outre en outre le haut de 
la cuisse, et l'autre contusionné la poitrine ; blessé à Lawfeld de trois coups de sabre et d'un 
coup de pistolet à la tête et aux bras ; blessé à Créfeld de quatre coups de feu et d'un coup de 
baïonnette ; blessé quelques jours après d'un coup de sabre dans un détachement ; renversé de 
son cheval à Minden et foulé aux pieds des chevaux de son escadron. 
Le comte de GISORS fut remplacé par le marquis de POYANNE, qui en 1759 conduisit les 
carabiniers, comptant 1329 sabres, à la bataille de Minden, où ils demeurèrent pendant quatre 
heures sous le feu de 2 batteries allemandes ; ils y perdirent 700 hommes et 69 officiers ; le 
marquis fut blessé d'un coup de feu et d'un coup de baïonnette ; en 1760 ils brillèrent encore 
aux combats de Corbach et de Warbourg , et en 1761 à l'affaire de Willingshausen. 
Le costume des carabiniers jusqu'à ce moment se composait d'un habit, d'un petit collet et d'un 
manteau bleus, avec doublure et parements rouges, boutons d'étain de trois en trois sur l'habit, 
un bordé d'argent sur les manches et sur les épaulettes, buffleteries blanches bordées d'argent, 
chapeau bordé d'un large galon d'argent, cocarde noire, veste et culotte de peau ; l'équipage 
bleu bordé d'argent. Ils prirent en 1763 l'habit bleu à la française, avec revers, collet et 
doublure rouges, galon d'argent aux parements et aux boutonnières ; équipage bleu galonné de 
blanc. 
L'ordonnance du 13 mai 1762, exécutée le 16 avril 1763, réduisit les carabiniers à 30 
compagnies réparties en 10 escadrons et 5 brigades. Le 31 décembre les brigades cessent de 
porter les noms de leurs chefs. Leur rang est fixé : elles sont numérotée. L'escadron est réduit 
de 4 compagnies à 3. A la paix, on les avait établies à Saumur et dans les villes voisines, 
Angers, La Flèche, et Chinon. La réputation du corps, en fait d'équitation et de manœuvres, 
était alors si bien établie, que de 1763 à 1768 les autres corps de cavalerie étaient tenus de lui 
envoyer quelques sujets qui complétaient avec eux leur instruction et en rapportaient la 
connaissance des meilleures méthodes. Le quartier de Saumur, qui est devenu le siège de 
l'École de cavalerie, a été commencé en 1768 pour les carabiniers. 
Les carabiniers, qui avaient fait partie en 1767 du camp de Compiègne, quittent Saumur et 
arrivent à Metz en novembre 1773. En 1774, ils avaient repris les quartiers de Saumur, La 
Flèche, Vendôme et Chinon. Ce fut dans cette position qu'ils reçurent l'application de 
l'ordonnance du 13 février 1776, qui partageait le corps des carabiniers en 2 brigades de 4 
escadrons chacune. L'escadron n'était que d'une compagnie de 132 hommes, et LOUIS XVIII  
s'est certainement souvenu de cette circonstance, lorsqu'en 1816 il créa pour toute la cavalerie 
l'escadron-compagnie. Cette organisation de 1776 fut légèrement modifiée par celle du 8 avril 
1779, qui mit les brigades à cinq escadrons, comme cela était dans les régiments de cavalerie 
ordinaires, et par celle du 1er mai 1788 qui donna à ces brigades le nom de régiment, et aux 
officiers qui les commandaient le titre de colonel. Les deux régiments continuèrent toutefois à 
former une brigade séparée en conservant l'appellation de carabiniers de Monsieur, qui lui 
avait été donnée le 20 mai 1774, quand, par la mort de LOUIS XV , le comte de 
PROVENCE devint le frère du souverain. Cette brigade eut, au-dessous du mestre de camp 
commandant inspecteur, un major général qui fut d'abord le baron Ignace de LIVRON , 
remplacé par Ferdinand GUYOT , chevalier de MALSEIGNE . 
On doit noter que l'ordonnance du 17 mars 1788 prescrivait la formation de toute la cavalerie 
en brigades de 2 régiments. 
Le décret d'avril 1791 porte que les 2 régiments de carabiniers formeront désormais 2 corps 
séparés avec administration distincte, et prendront rang avant la cavalerie, comme grenadiers 
des troupes à cheval. Ils prirent en conséquence le bonnet à poil. 
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C'est donc de l'année 1776 que comptent les deux régiments de carabiniers qui ont vécu 
jusqu'à nos jours, et nous donnons ici les noms des chefs qui les ont commandés jusqu'au 
licenciement de l'armée en 1815, et quelques indications sur leurs services. 

 
 

************************* 
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1er RÉGIMENT DE CARABINIERS 

 
Mestres de camp-lieutenants et Colonels 

 
1. MONTAIGU  (Louis-Joseph-Gabriel, chevalier de), 13 février 1776 
2. SOULIER  (Martial, chevalier du), 7 mai 1780 
3. PLEURRE (Charles-Claude, comte de), 1er janvier 1784 
4. PRADEL  (Jean-Louis de CHARDEBŒUF , comte de), 18 avril 1788 
5. SÉROCOURT (Philippe LE ROY , baron de), 19 avril 1789 
6. LASTEYRIE  (Urbain-Pierre-Louis du SAILLANT , marquis de), 18 juillet 1789 
7. VALENCE  (Jean-Baptiste-Cyrus-Marie-Adélaïde de THIMBRUNE , marquis de),  

25 juillet 1791 
8. MEILLONAS  (Antoine-Bernard-Constance MARRON  de), 20 décembre 1791 
9. BERRUYER (Jean-François de), 5 février 1792 
10. ANTOINE  (Louis-François), 16 mai 1792 
11. BAGET  (Jean), 30 avril 1793 
12. JAUCOURT  (N., comte de), 30 juin 1793 
13. GIRARD  (Jean-Pierre), 23 septembre 1795 
14. COCHOIS (Antoine-Christophe), 4 octobre 1799 
15. BORGHÈSE (Camille, prince), 27 décembre 1805 
16. LAROCHE  (François), 14 mai 1807 
17. BAILLIENCOURT  (François-Charles-Joseph, chevalier de), 28 septembre 1813 
18. ROGÉ (Arnaud), 19 mai 1815 

 
 

**************** 
 

2e RÉGIMENT DE CARABINIERS 
 

Mestres de camp-lieutenants et Colonels 
 

1. CAMBON  (Joseph-Auguste, chevalier de), 13 février 1776 
2. CHASTEIGNIER  (Roch, comte de), 7 mai 1780 
3. BÉTHUNE  (Claude-François-Ghislain, vicomte de), 1er janvier 1784 
4. SÉROCOURT (Philippe LE ROY , baron de) 18 avril 1788 
5. LASTEYRIE  (Urbain-Pierre-Louis du SAILLANT , marquis de), 19 avril 1789 
6. BERNES d'ORIVAL  (Gabriel-Henri, comte de), 18 juillet 1789 
7. FOUCAULD-LA BESSE  (Louis, comte de), 5 mars 1792 
8. RAINCOURT  (Charles-Ignace, chevalier de), 4 avril 1792 
9. DBEAUFRANCHET d'AYAT  (Louis-Charles-Antoine de), 12 septembre 1792 
10. ANGLARS  (Jean de BASSIGNAC d’), 30 septembre 1792 
11. CAULAINCOURT  (Armand-Louis de), 29 juillet 1799 
12. MORIN  (Pierre-Nicolas), 31 août 1803 
13. BLANCARD  (Amable-Guy), 23 janvier 1807 
14. SÈVE (Marie-Louis-Joseph de), 28 septembre 1813 
15. BEUGNAT  (François), 19 avril 1815 

 
 
Les régiments de carabiniers ont toujours formé brigade ensemble pendant toutes les 
campagnes de la Révolution et de l'Empire. Après être retournés à Metz en 1782, être venus à 
Saumur et environs en 1786, ils revinrent en 1788 à Metz, au camp établi à Frescati, et de là 
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à Lunéville, où ils étaient allés remplacer la gendarmerie licenciée, puis à Strasbourg en 
1791 : ils se trouvaient depuis le mois de mai à Sedan lorsque la guerre commença en 1792. 
Ils étaient cette année à la bataille de Valmy, et ils servirent ensuite jusqu'à la fin de 1794 aux 
armées du Nord et de la Moselle. On sait quelle part brillante ils prirent aux combats d'Arlon  
et de Woerth, 7 juin  et 3 décembre 1793. Employés, les années suivantes, aux armées de 
Mayence, de l'Ouest et du Rhin, ils se signalèrent spécialement au combat de Freising en 
1796, et dans les opérations sur le Danube en 1800. Le colonel COCHOIS du 1er régiment, 
qui avait été blessé comme capitaine en 1793, au combat de Kaiserslautern, se fit remarquer 
dans cette campagne du Danube par son intelligence et sa vigueur. 
Sous l'Empire, et après une station de deux ans à Lunéville, les carabiniers ont toujours fait 
partie de la réserve de cavalerie de la grande armée. 
Après le licenciement de l'armée de la Loire, LOUIS XVIII  ne rétablit qu'un seul régiment de 
carabiniers. On sait comment ce corps, dédoublé en 1825 et supprimé en 1865, a servi à 
former le régiment de carabiniers de la garde impériale, transformé aujourd'hui en 11e 
régiment de cuirassiers. 
L'ancien Royal-carabiniers avait autant de timbaliers que de brigades, et autant d'étendards 
que d'escadrons. Ces étendards étaient pareils à ceux des régiments dont le roi était 
propriétaire. Le 17 septembre 1782 ces étendards furent modifiés, le soleil et la devise royale 
furent remplacés par les armoiries du prince surmontées d'un panache d'argent, avec cette 
devise qui sent déjà le style de la Restauration : Toujours au chemin de l'honneur ; c'est mou à 
côté du fier : Nec pluribus impar, que les carabiniers avaient justifié et devaient encore 
justifier dans maintes occasions. 

 
 

*********************** 


